
LES GIRONDINS

thousiastes; le blasphèm audacieux a ces chantres lyriques
comme la prière et la foi. L'écrivain le plus hardi de ce siècle
n'a-t-il pas, dans un livre moitié divin, moitié satanique, fait
travailler côte à côte, dans les profondeurs sociales, le Christ et
l'infâme Marat.

Ce n'est pas ainsi qu'on écrit l'histoire; ce n'est pas ainsi qu'on
apprécie la marche des événements et la conduite des hommes
qui ont suscité les crises sociales, ou qui en ont subi les com-
motions. La rigoureuse balance de la justice, ayant les princi-
pes éternels de la morale et de la société pour mesure, doit
être constamment entre les mains de l'historien ou du penseur
pour peser les faits et les hommes. Qu'importe si Robespierre
avait des moments de philosophie sentimentale ; qu'importe si
Marat fut un jour assez honnête homme pour respecter l'inno-
cence d'une <le ses victimes ; qu'importe si Danton eut quelques
remords; qu'importe si tous ces hommes donnèrent un peu de
gloire à la France ; "la gloire efface tout, tout excepté le
crime."

Eh ! quoi! Tibère et Néron eurent aussi de bons mouvements;
les animaux les plus féroces, les insectes les plus nuisibles, les
reptiles les plus venimeux n'ont-ils pas aussi leurs vertus do-
mestiques, quelques côtés brillants dans la longue liste de leurs
propriétés dangereuses?

Quand il s'agit de dépeindre des scélérats, plus l'historien est.
partial pour noircir le crime, plus il est vrai, plus il mérite de
la postérité qu'il instruit.

Dans l'esquisse que je viens de vous donner du passage des
Girondins au milieu de la révolution française, je n'ai pas fait
un panégyrique: ce genre, je le sais, aurait prêté plus d'intérêt
à mon récit, niais j'ai voulu me borner strictement à l'appré-
ciation des faits. L'histoire qui doit flétrir le crime ne doit
pas non plus excuser la présomption, l'iniprudence, la faiblesse.
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